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NOTICE 


SIR    LES 


Fresques  de  l'Eglise  de  Rampoux 


ARRONDISSEMENT  DE  GOURDON  (Lot) 


Connaissez-vous  une  œuvre  charmante  de  P.  Bourget,  où 
le  brillant  écrivain  a  conté  sa  visite  au  monastère  de  Monte- 
Chiaro,  entre  Pise  et  Lucques  ?  Cette  abbaye,  autrefois  célè- 
bre dans  toute  la  Toscane,  aujourd'hui  tristement  solitaire, 
contient  dans  son  église  d'admirables  fresques  de  Benozzo, 
aussi  fraîches,  aussi  brillantes  de  coloris  que  celles  peintes 
par  le  même  dans  la  chapelle  Ricardi,  à  Florence.  Le  vieux 
bénédictin  Dom  Griffi,  qui  les  gardait  lors  du  roman,  les 
avait  découvertes  par  hasard  sous  une  couche  de  badigeon  : 
un  jour,  un  peu  de  celui-ci  s'était  détaché,  et  sous  la  place 
restée  libre,  un  visage  de  Madone  était  apparu  ;  le  bon  moine 
gratta,  et,  après  un  long  et  patient  travail,  put  mettre  à  jour 
une   légende  de  saint    Thomas1. 


•  Benozzo  Gozzoli  fut  un  des  plus  célèbres  peintres  italiens  du  XV    siècle. 
L'œuvre  de  1'.  Bourget  .'i  laquelle  nous  friatms  allusion,  a  pour  titre  :  Un  Sain 
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Semblable  bonne  fortune  s'est  parfois  rencontrée  ailleurs1. 
11  est  notamment  dans  le  Quercy  une  curiosité  archéologique 
découverte  de  la  même  façon  à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  (lors- 
que j'allai  l'admirer,  il  y  a  deux  ans,  je  me  rappelai  l'histoire 
de  Monte-Chiaro.  Ce  sont  les  peintures  murales  de  Rampoux, 
une  petite  paroisse  de  l'arrondissement  de  Gourdon,  dont  je 
veux  ce  soir  vous  entretenir.  Klles  m'avaient  été  signalées  par 
notre  excellent  président  M.  le  chanoine  Pottier,  et  comme 
elles  se  trouvaient  un  peu  dans  mes  domaines,  —  je  passe  à 
Cahors  une  partie  de  mes  vacances,  —  ii  m'avait  demandé 
d'aller  les  voir.  A  ce  titre,  je  vous  en  devais  bien  un  compte- 
rendu  qui  sera,  je  me  hâte  de  le  dire,  absolument  sans  préten- 
tion, tout  en  étant  très  fidèle;  s'il  est  aussi  un  peu  tardif,  — 
deux  ans  après  une  visite,  —  je  m'en  excuse  en  disant  qu'il 
est  devenu  d'actualité.  Par  arrêté  ministériel  du  25  juin  der- 
nier, la  chapelle  qui  contient  les  fresques  a  été,  en  effet,  clas- 
sée comme  monument  historique. 

Rampoux  est  situé  à  15  kilomètres  de  la  station  de  Dégagnac 
(ligne  de  Montauban  à  Paris).  Sur  la  carriole  qui  vint  m'y 
chercher,  je  franchis  la  distance  en  compagnie  d'un  conduc- 
teur aimable,  répondant  toujours  avec  bonne  grâce  aux  ques- 
tions que  je  lui  posais  sur  le  pays  et  ses  cultures.  Nous 
suivîmes  d'abord  une  petite  vallée  aux  prairies  verdovantes 
et  toutes  fraîches  sous  la  rosée  du  matin.  Nous  traversâmes 
le  coquet  village  de  Dégagnac,  et,  une  fois  sur  le  plateau,  un 
vaste  panorama  vint  s'offrir  à  notre  vue.  J'aperçois  encore  au 
loin  les  tours  de  Gourdon  et  les  coteaux  du  Sarladais;  plus 
près,  le  <(  Frau  »,  bien  connu  des  chasseurs,  et  Lavercantière, 
dont  le  château  découvrait  sa  large  façade.   En  admirant   ce 


1  C'est  ainsi  qu'après  plusieurs  jours  de  travail  nous  avons  rendu  à  la  lumière 
des  fresques  couvrant  toute  la  superficie  des  murs  de  l'église  de  Pervillac,  cant  n 
de  Montaij^u  (Tarn-et-Garonne);  ceux  de  la  petite  église  de  Notre-Dame  de  Saux, 
près  de  Montpezat,  et  d'une  chapelle  de  Saint-Martin  de  Moissac;  une  autre  fois 
encore,  la  chapelle  seigneuriale  du  château  de  Bioule,  sous  une  couche  de  badi- 
geon et  une  teinte  de  noir  de  fumée  passée  lors  d'une  cérémonie  funèbre,  nous 
montrait  sous  une  série  d'arcatures  trilobées  des  scènes  de  la  vie  de  Notre-Sei- 
/çneur  peintes  au  XIV»  siècle.  F.  POTTIER. 
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paysage*  nous   arrivâmes   devant    Rampoux.  Le    village   est 

pittoresque  avec  ses  maisonnettes  aux  toitures  de  chaume  et 
ses  habitations  d'aspect  un  peu  délabré  mais  très  propres,  qui 
s'étendent  le  long  de  la  route  et  autour  d'une  place  aux  splen- 
dides  ormeaux.  Aux  environs;  ce  ne  sont  presque  que  bois 
de  châtaigners  entre  prairies  au  vert  tendre,  et  le  site  vaut 
mieux  assurément  que  le  paysage  couleur  de  bure  où  se  dresse 
Monte-Chiaro. 

L'église  dédiée  à  saint  Pierre  1  est  fort  curieuse  à  l'extérieur 
avec  son  absidiole  et  ses  toits  superposés  couverts  en  pierre; 
elle  porte  un  clocher  carré  sur  la  croisée.  Quant  à  l'architecture, 
romane  et  gothique,  elle  date  de  plusieurs  époques;  des  parties 
pourraient  bien  remonter  aux  XIIe  et  XIIIe  siècles;  les  plus 
récentes  paraissent  être  de  la  fin  du  XIVe  ou  du  XVe. 

La  porte  offre  un  cintre  orné  de  moulures,  qui  se  termine 
d'un  côté  sur  une  rose  gracieuse,  de  l'autre  sur  un  écusson 
mutilé. 

L'intérieur,   très  simple,  comprend  une  nef  unique  à  deux 


'  Il  existe  dans  une  sacristie  de  l'église  une  statue  du  saint,  d'un  caractère  très 
archaïque.  Elle  a  un  mètre  de  haut;  l'apôtre  est  représenté  assis,  la  tête  légère- 
ment inclinée  à  droite;  il  porte  la  barbe  et  a  les  cheveux  frisés;  sa  coiffure  est 
une  tiare  conique  dépourvue  des  trois  couronnes,  dont  l'usage  est  postérieur. 
La  main  gauche  tient  les  clefs;  elle  est  moderne  ainsi  que  les  deux  doigts  de  l'au- 
tre main  levés  pour  la  bénédiction  à  la  latine. 

On  a  aussi  ajouté,  à  une  époque  peu  éloignée  de  nous,  deux  pieds  chaussés  de 
sandales,  nous  disons  à  dessein  ajouté,  car  celui  qui  les  a  mis  ne  s'était  point 
aperçu  qu'ils  existaient  déjà,  à  vrai  dire,  très  vermoulus,  tt  dans  une  position 
bizarre  autant  que  caractéristique,  les  talons  en  l'air  et  la  pointe  vers  la  terre, 
posée  sur  un  coussin.  Saint  Pierre  se  trouve  ainsi  en  avoir  quatre,  et  les  deux 
nouveaux  qu'il  faudrait  enlever  sont  dans  une  position  tout  à  fait  anormale  corres- 
pondant à  un  simple  pli  de  la  robe.  La  chasuble  est  ample,  pointue  vers  le  bas  et 
au-dessus  parait  l'amict  à  ort'roi  orné.  L'examen  de  ces  diverses  parties  du  vête- 
ment permettrait  à  plus  compétent  que  nous  de  fixer  la  date  de  cette  statue. 
Remarquons  cependant  que  la  coiffure  affecte  la  forme  des  mitres  et  des  tiares 
primitives,  telles  qu'on  les  trouve  encore  au  XII"  siècle.  La  chasuble  est  échan- 
crée  sur  les  côtés,  comme  il  était  d'usage  au  XII"  et  XIII"  siècles,  et  nous  en  retrou- 
vons une  de  cette  forme  avec  amict  tout  à  fait  analogue  sur  la  statue  de  Matifas 
de  Bussy,  évoque  de  Paris,  mort  en  1304.  (Cf.  Quicherat,  Histoire  du  costumt  n 
France,  p.  120,  174,  222-23;  Larousse,  v.  tiare,  mitre,  religieux.)  Cette  œuvre 
parait  du  XIII"  siècle. 
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travées,  longue  de  9™  50,  large  de  4™  50,  avec  voûtes  d'ogives; 
vers  le  haut  sont  deux  chapelles  latérales.  Les  peintures  qui 
nous  intéressent  se  trouvent  dans  celle  de  droite  dont  la  pro- 
fondeur est  de  4m  50;  elles  en  couvrent  entièrement  les  parois. 
Cette  chapelle  seule  est  actuellement  classée  comme  monu- 
ment historique. 

J'y  fus  de  suite  séduit  par  la  grâce  d'une  superbe  voûte  et 
l'originalité  de  quatre  grands  panneaux:  leurs  scènes  émotion- 
nantes,  leurs  personnages  grandeur  naturelle  aux  physiono- 
mies toutes  vraies  dans  leur  simplicité,  brillaient  sous  leur 
revêtement  de  couleur  dans  la  lumière  tamisée  d'un  vitrail. 
Puis,  avant  d'examiner  en  détail,  j'écoutai  avec  attention  le 
récit  de  l'excellent  abbé  Gizard,  curé  de  Rampoux,  qui  me 
contait  sa  découverte.  J'imagine  sa  surprise  et  son  émotion 
lorsque,  au  cours  d'un  nettoyage,  il  vit,  lui  aussi,  apparaître 
le  Rédempteur  des  hommes.  S'il  est  permis  de  faire  des  réser- 
ves sur  quelques  travaux  postérieurs,  on  ne  saurait  trop  le 
féliciter  de  la  patience  qu'il  mit  à  dégager  les  peintures.  Si 
une  démarche  étend  la  faveur  du  classement  à  l'église  tout 
entière  —  et  certes  elle  ie  mérite,  --  espérons  que  des  recher- 
ches sérieuses  permettront  de  nouvelles  découvertes;  l'abside, 
parait-il,  contiendrait  aussi  des  sujets  encore  cachés. 

Quant  à  ceux  visibles  clans  la  chapelle,  voici  ce  qu'ils  fe 
présentent.  Au  dessus  de  l'autel,  un  panneau  comprend  en 
haut  le  Père  éternel  nu  milieu  de  su  cour  céleste,  et  en  bas, 
V Annonciation.  De  là,  franchissant  une  bonne  part  de  la  vie 
de  Jésus,  nous  passons  au  baiser  de  Judas,  peint  sur  le  mur 
du  fond,  à  gauche  du  vitrail  ;  du  côté  opposé  à  celui-ci,  est 
figurée  la  Flagellation  ;  au  dessus  du  vitrail,  deux  anges  por- 
tent les  instruments  de  la  Passion  (au  dessus  de  l'arcature 
qui  donne  accès  dans  la  nef,  en  face,  s'en  trouvent  deux  autres 
semblables).  Le  panneau  opposé  à  l'autel  comprend:  en  haut, 
h-  Crucifiement;  au-dessous  /«/  Pieta.  Quant  à  la  voûte,  on  y 
voit    les   symboles   des   Evangélistes ;   il    faut    la    mettre  à    part, 

car  elle  n'était  pas  couverte  par  le  badigeon  et  se  trouve  intacte 
depuis  des  siècles;  sa  perfection,  dont  nous  reparlerons  tout 
à  l'heure,  est  aussi  admirable. 
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Le  nom  de  l'auteur  est  inconnu.  L'on  n'a  pas  la  bonne  for- 
tune de  savoir,  comme  pour  Monte-Chiaro, qu'un  Benozzo, 
en  tout  cas  bien  plus  modeste  que  le  maître  italien,  ait  travaillé 
là  à  une  certaine  époque.  Peut-être  les  tableaux  sont-ils  l'œu- 
vre d'un  religieux  ami  des  arts,  moine  ou  séculier.  On  sait 
qu'il  v  avait  à  Rampoux  un  prieuré  Bénédictin  dépendant 
de  l'abbaye  de  Marcilhac,  comme  le  doyenné  voisin  de  Laver- 
cantière;  le  compte  des  décimes  de  1526,  publié  par  M. 
Longnon,  nous  montre  qu'il  était  taxé  25  livres,  et  la  somme 
depuis  longtemps  ne  devait  guère  varier.  —  Les  peintures  se- 
raient-elles plutôt  d'un  étranger  mandé  par  le  prieur  ou  envoyé 
par  l'abbaye  ?  L'hypothèse  est  encore  possible.  —  Il  nous 
est  aussi  permis  de  songer  qu'elles  ont  pu  être  dues  à  la  géné- 
rosité de  quelque  famille  qui  aurait  pris  charge  de  l'entretien 
de  la  chapelle.  L'histoire  du  prieuré  et  celle  des  seigneurs, 
qui  furent  divers,  nous  fourniraient  d'utiles  indications.  Tou- 
tes deux  sont  encore  à  faire.  —  Où  est-il  donc  le  vieux  papier 
de  notaire  qui  nous  donnerait  la  clef  du  problème  en  nous 
fournissant  le  contrat  de  travail  ? 

On  ne  peut  être  non  plus  fixé  sur  la  date  de  l'œuvre;  nous 
n'avons  rien  trouvé  à  cet  égard,  mais  on  peut,  d'après  son 
examen,  l'attribuer,  croyons-nous,  au  XVe  siècle;  elle  serait 
ainsi  postérieure  à  la  chapelle  elle-même,  qui  semble  dater 
du  siècle  précédent.  Nous  ignorons  également  à  quelle  épo- 
que elle  fut  couverte  de  badigeon.  En  la  masquant  ainsi,  parce 
qu'elle  ne  lui  plaisait  pas,  celui  qui  l'a  cachée  l'a  peut-être 
sauvée  de  la  destruction. 

Le  procédé  employé  est  la  peinture  à  fresque,  c'est-à-dire 
avec  des  couleurs  délayées  à  l'eau  et  exécutée  sur  un  enduit 
fiais.  Les  tons  dominants  sont  l'ocre  et  le  brun  rouge.  Les 
tableaux  sont  faits  en  dessin  au  trait,  largement  et  simplement 
exécuté,  sans  grands  détails,  mais  en  général  satisfaisants  ; 
à  côté  de  parties  remarquables,  on  n'y  observe  que  de  rares 
erreurs  de  perspective  ou  des  inégalités  dans  le  tracé.  Peut- 
être  y  eut-il  deux  ouvriers  travaillant  ensemble,  l'un  moins 
habile  que  l'autre,  à  moins  que  des  retouches  n'aient  été  faites, 
plus  récentes  que  les  peintures  elles-mêmes.  Pour  être  exact 
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et  sincère,  disons  aussi  que,  peu  après  la  découverte,  un  ou- 
vrier a  accentué  des  contours  qu'on  ne  trouvait  pas  assez  ac- 
cusés ;  il  a  aussi  repris  malheureusement  certaines  parties  un 
peu  endommagées.  C'est  vraiment  regrettable,  mais  on  peut 
faire  abstraction  d'un  peu  de  dureté  par  endroits  et  de  quel- 
ques retouches  pour  examiner  l'œuvre  dans  son  ensemble. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  chacun  des  tableaux  pour 
en  donner  une  description  détaillée. 


I 
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La  tête  est  couverte  d'un  diadème,  la  barbe  blanche,  l'air 
est  grave,  la  main  droite  est  levée  pour  bénir  à  la  latine.  11  a 
autour  de  lui  onze  petits  anges  vêtus  alternativement  vert  et 
bleu  pâle.  Sa  robe  brune  se  détache  sur  un  fond  rouge  à  irra- 
diations de  même  couleur.  D'après  les  tableaux  qui  suivent, 
on  peut  supposer  qu'il  annonce  h  sa  Cour  le  Décret  de  la  Ré- 
demption. 

Sous  la  scène  court  une  banderolle  dont  l'inscription  a  dis- 
paru. 

A  droite,  mais  en  dehors  du  tableau  précédent,  le  prophète 
Daniel,  qui  porte  une  épaisse  barbe  blonde,  compte  sur  ses 
doigts,  voulant  dire  sans  doute  qu'au  bout  de  soixante-douze 
semaines  d'années,    le  Sauveur  des  hommes  apparaîtra. 

A  gauche  est  le  roi  David,  sceptre  en  main  et  couronne 
sur  la  tête;  un  doigt  levé  et  montrant  qu'il  faut  écouter  la  com- 
munication du  Père  Eternel,  il  semble  annoncer  lui  aussi  l'In- 
carnation du  Verbe.  Son  manteau  est  gris  bleu,  avec  bordure 
or. 

II 

ÀNNON  ÎIATION 

A  droite,  l'Ange,  ses  ailes  mi-ployées  et  les  mains  tendues 
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en  avant,  accompagne  avec  un  geste  d'une  élégante  si  ni  pli- 
cité  l'annonce  d'une  maternité  prochaine.  Sa  robe  traînante 
est  bleue  avec  bordure  ocre,  sa  chevelure  tombe  en  boucles 
sur  ses  épaules. 

De  l'autre  côté  du  panneau  et  assez  éloignée,  l'Ange, 
pour  témoigner  son  respect,  se  tient  à  distance,  -  la  Vierge 
est  à  genoux  sur  un  prie-Dieu  ;  elle  est  couverte  d'un  large 
manteau  bleu  qui  traîne  à  ses  pieds  et  laisse  entrevoir  le  bas 
de  sa  robe.  Ses  mains  jointes,  sa  physionomie  d'une  pudeur 
exquise,  tout,  dans  son  attitude,  dénote  le  profond  étonne- 
ment  où  l'ont  plongée  les  paroles  de  l'ange.  Sa  taille  est  élan- 
cée et  ses  traits  sont  d'une  délicate  jeunesse. 

La  scène  ne  comprend  pas  d'autres  personnages  et  se  déta- 
che sur  un  fond  brun  rouge  sans  aucun  décor.  On  est  loin  de 
la  riche  composition  de  Van  Dyck  ou  d'autres  peintres  de  la 
Renaissance.  Tout  au  plus  pouvait-il  y  avoir  au  centre  une 
colombe  dans  une  gloire;  on  la  trouve  généralement,  et  cer- 
tains indices  pourraient  faire  supposer  qu'elle  existait  primi- 
tivement. 


III 


BAISER    DE    JUDAS 

Le  tableau  a  ,V"  50  de  haut  et  im  35  de  large.  --  Le  Christ 
est  vêtu  d'une  robe  rouge;  sa  physionomie  est  pleine  de 
douceur  et  de  résignation  ;  il  a  les  yeux  baissés  et  semble  dire 
à  ce  moment  au  traître  ces  mots  de  l'Évangile:  «  Juda,  OSCulc 
filium  hominis  tradis  ».  Judas  s'est  en  effet  approché  de  lui 
et  il  parait  peu  ému  par  le  doux  reproche  de  Notre  Seigneur; 
son  nez  est  crochu,  ses  lèvres  pincées;  il  porte  une  veste  jaune 
et  un  manteau  brun  rouge  qu'il  relève  sur  le  bras.  A  la  droite 
du  Christ,  se  trouve  .saint  Pierre  vêtu  d'une  robe  rouge  et  d'un 
manteau  ocre.  Le  bras  levé  tenant  un  grand  sabre,  il  s'ap- 
prête à  frapper  Malchus,  serviteur  du  Grand-Prêtre;  de  sou 
pied  gauche  il  le  maintient  étendu  à  terre.  Seul  des  trois  dis- 
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ciples  qui  avaient  suivi  Jésus,  saint  Pierre  figure  dans  le  ta- 
bleau ;  saint  Jean  et  saint  Jacques  n'y  sont  pas  représentés. 

Un  personnage,  que  nous  ne  savons  trop  identifier,  saisit 
Jésus  par  le  bras.  Derrière  lui  apparaît  le  commencement  d'une 
troupe  nombreuse  :  ce  sont  les  guerriers  qui,  à  la  suite  de 
Judas,  ont  envahi  le  jardin  des  Oliviers.  Par  un  anachro- 
nisme qui  est  pour  nous  une  précieuse  indication,  ils  portent 
les  armures  du  XVe  siècle.  Il  y  a  là  des  francs-archers  portant 
la  salade  et  d'autres  soldats  qui,  avec  leur  cotte  de  mailles, 
ont  une  armure  plus  compliquée,  plus  riche,  et  ont  même  la 
visière  baissée.  Le  dessin  est  excellent  et  les  physionomies  ex- 
pressives ;  il  est,  notamment,  deux  guerriers  qui  paraissent  se 
concerter  et  un  autre  à  côté  qui  profère  quelque  moquerie. 

La  scène  se  détache  sur  un  fond  rouge,  et  aucun  arbre  ne 
laisse  deviner  le  jardin  des  Oliviers. 

Au  sommet  du  tableau  figure  un  écusson  écartelé.  Autant 
qu'on  peut  le  reconstituer,  il  porte:  aux  Ier  et  4e  quartiers  les 
armes  des  Ricard  de  Gourdon  ;  aux  2e  et  3e  celles  de  la  Grange 
Gourdon  1, 

Sous  le  tableau,  de  même  qu'au  bas  de  la  Flagellation,  un 
large  cartouche  contenait  une  inscription,  probablement  un 
texte  de  l'Écriture;  quelques  lettres  seules  sont  à  peine  visibles 
par  endroits. 


IV 


FLAGELLATION 

Le  tableau  est  de  même  dimension  que  le  précédent.  La 
scène,  qui  comprend  cinq  personnages,  se  passe,  comme  il 
convenait,  dans  le  prétoire  de  Pilate.  Le  sol  de  la  salle  est 


•  Aux  [  et  4  :  parti  :  au  1,  d'azur  à  3  fatcea  de  gueules;  au  2,  d'or  à  3  bandes 
Je  gueules. 

Aux  2  et  3  :  d'or  au  lion  de  gueules,  armé,  lampassé  et  couronné  d'azur,  au 
ehef  d'azur  chargé  de  1  étoiles.  Cf.  Lecoste,  Hist.  du  Quercy,  III,  405;  IV.  64,  65. 
Esquieu,  Armoriai  du  Quercy. 
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un  carrelage  rouge  et  gris;  1<'  mur  du  fond  est  rouge.  Au  centre 
du  tribunal,  le  Christ  est  attaché  au  pilier  par  les  pieds  et 
les  mains;  il  est  dépouillé  de  ses  vêtements  et  porte  aux  reins 
une  simple  étoffe.  Son  visage  est  calme;  c'est  bien  Celui  qui 
souffre  pour  les  autres  et  sans  mot  dire. 

Des  quatre  bourreaux,  l'un  est  d'une  exécution  remarquable. 
Il  tient  levé,  prêt  à  en  frapper  le  Christ,  un  fouet  à  double 
lanière.  L'expression  du  visage  est  d'une  méchanceté  inouïe; 
la  jambe  droite  portée  en  avant,  le  corps  renversé,  il  serre  les 
dents  et  met  cà  l'action  une  extrême  énergie:  on  comprend 
que  les  coups  seront  durs.  L'attitude  est  très  naturelle  et  pleine 
de  mouvement.  Comme  costume,  il  porte  des  chausses  blan- 
ches à  raies  rouges  et  un  justaucorps  rouge  ;  sa  coiffure  est 
un  large  bonnet  ocre  à  bourrelet  brun. 

Deux  autres  bourreaux,  vêtus  d'une  blouse,  sont  moins 
énergiques.  Le  quatrième,  homme  fort  laid,  a  un  genou  en 
terre  et  parait  raccommoder  son  fouet  ;  il  en  tient  à  la  bouche 
le  manche  et  semble  en  tresser  à  nouveau  les  lanières. 

Au  sommet  du  pilier  figure  un  écusson  qui  rappelle  .les  armes 
de;  Ricard  de  Gourdon. 


CRUCIFIEMENT 

Le  tableau  a  4'"  20  de  large  et  autant  de  haut.  La  srène  est 
grandiose  et  la  figuration  nombreuse;  une  trentaine  de  per- 
sonnages grandeur  naturelle,  comme  précédemment.  Le  Christ 
a  la  tête  inclinée  à  droite,  les  bras  étendus  presque  horizonta- 
lement, les  mains  contractées  par  les  blessures  «.les  clous. 
Ses  pieds  sont  entièrement  cachés  par  un  blason  semblable 
à  celui  observé  dans  la  Flagellation. 

A  genoux,  sur  la  gauche,  Marie-Madeleine  embrasse  la 
Croix.  Sa  robe  traînante  est  de  couleur  brune  ;  ses  cheveux  sont 
blonds  et  retombent  sur  ses  épaules. 

A   droite,    la   Vierge,    les  mains  jointes,   a   une   physionomie 
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d'une  infinie  tristesse:  elle  porte  un  manteau  bleu  sur  une  robe 
rouge.  Une  sainte  femme  la  soutient  et,  à  côté,  deux  autres 
sont  en  pleurs. 

Derrière  ce  groupe,  un  soldat,  à  la  visière  relevée,  trans- 
perce avec  une  longue  lance  le  côté  droit  de  Jésus.  Un  autre 
chevalier,  armé  d'un  gros  bâton  lui  donne  des  ordres. 

A  la  droite  du  Christ,  sur  une  croix  en  forme  de  T,  est  atta- 
ché le  bon  larron,  les  bras  repliés  en  arrière,  et  les  jambes 
flottantes  ;  un  ange,  aux  ailes  déployées,  attend  sa  mort  pour 
recueillir  son  âme  et  l'emporter  au  ciel. 

A  l'opposé,  nous  voyons  le  mauvais  larron  attaché  de  la 
même  manière.  Il  se  détourne  de  Dieu  et  sa  bouche  est  ou- 
verte comme  s'il  voulait  blasphémer.  Près  de  lui,  un  démon 
au  corps  vert,  aux  pieds  crochus,  aux  longues  oreilles  et  aux 
aîles  de  chauve-souris,  exprime  un  contentement  profond  en 
recueillant  son  âme  sous  la  forme  d'un  petit  enfant. 

Dans  la  foule,  apparaissent  au  premier  plan  à  gauche,  deux 
personnages  qui  sont  probablement  Hérode  et  le  prince  des 
Prêtres.  D'après  les  Écritures,  ils  ne  devraient  point  figurer, 
mais,  par  convention  du  Moven-Age,  on  les  représentait  géné- 
ralement dans  la  scène  du  Crucifiement.  Tous  deux  sont  à  che- 
val. Hérode  a  une  longue  barbe  et  sa  coiffure  est  une  toque 
hexagonale;  un  large  manteau  ocre  lui  couvre  les  épaules; 
son  cheval  à  l'allure  vive,  porte  une  couverture  de  même  cou- 
leur. Quant  au  prince  des  prêtres,  il  faut  surtout  remarquer 
sa  mitre  ;elle  n'affecte  plus  In  forme  de  celle  signalée  sur  la  sta- 
tue de  Saint  Pierre  dont  nous  parlons  en  note,  elle  a  l'aspect 
de  cejles  qui  suivirent  et  qui  depuis  ont  peu  changé. 

Derrière,   figurent  d'autres  prêtres  aux  coiffures  variées. 

A  gauche,  ce  sont  des  guerriers,  vêtus  des  armures  que  nous 
avons  déjà  remarquées  dans  la  scène  duBaiser  de  Judas.  Plu- 
sieurs sont  à  cheval  et  l'un  des  animaux  est  tout  bardé  de  fer. 

Au  fond  du  tableau,  sous  l'aspect  d'une  cité  i\u  Moven-A  <n\ 
avec  ses  tours,  ses  toits  et  ses  clochers,  apparait  la  ville  de  Jéru- 
salem. 
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VI 


PIETA 

Largeur  2m  50,  hauteur  im  60.  La  Vierge,  au  centre,  tient 
Jésus  sur  ses  genoux,  à  moitié  enveloppé  du  suaire;  elle  porte 
une  robe  grise  avec  col  blanc  et  sa  tête  est  couverte  d'un  voile 
bleu  qui  retombe  longuement  sur  ses  côtés. 

Sa  physionomie  bien  vraie  et  son  attitude  toute  naturelle 
sont  remarquables.  Il  faut  en  dire  de  même  de  Joseph  d'Ari- 
mathie,  qui,  à  genoux,  tient  le  bas  du  suaire;  il  a  le  type  juif, 
son  teint  est  très  brun  ,  sa  barbe  blanche;  il  porte  un  bonnet 
de  même  couleur  et  un  petit  manteau  gris  foncé.  A  l'opposé 
un  autre  personnage,  saint  Jean  ou  Nicodème,à  longue  tuni- 
que blanche,  soutient  la  tête  du  Christ. 

Aux  côtés  de  la  Vierge  et  derrière  elle  figurent  les  saintes 
femmes  au  nombre  de  six,  dans  l'attitude  de  la  tristesse  ou 
essuyant  leurs  larmes  avec  un  pan  de  leur  robe  ;  deux  d'entre 
elles  portent  sur  leur  voile  une  coiffe  épaisse. 

Dans  le  fond  se  profilent  encore  les  murs  de  Jérusalem. 

Cette  Pieta  et  le  Crucifiement  sont  assurément  les  scènes  les 
plus  grandioses  et  les  plus  impressionantes.  On  ne  peut  se 
défendre  à  leur  vue  d'une  admiration  et  d'une  pitié  profondes: 
les  regards  de  leurs  personnages  saisissent  comme  une  appa- 
rition surnaturelle,  et,  sous  la  lumière  vacillante  d'une  petite 
flamme  que  je  promenais  au  bout  d'un  bâton  avant  une  pho- 
tographie au  magnésium,  les  lèvres  et  les  prunelles  de  la  Ma- 
done semblaient  remuer.  Par  une  émotionnante  illusion,  on 
eût  vraiement  dit  qu'une  femme  réelle  était  là,  et  que,  secouant 
le  plâtre,  une  Mère  allait  se  révéler  dans  la  poésie  et  la  tristesse 
de  sa  douleur. 
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VII 


ANGES 


Ils  sont  au  nombre  de  quatre,  deux  de  chaque  côté.  Les  ailes 
blanches,  teintées  de  vert  aux  extrémités,  sont  étendues,  et  sur 
une  robe  blanche  à  traîne,  ils  portent  un  manteau  rouge  ou 
ocre  à  bordure  jaune.  Ils  tiennent  respectivement  la  lance, 
l'échelle,  le  pilier,  le  marteau  et  les  tenailles. 


VIII 


VOUTE 

Le  fond  est  d'un  coloris  tout  à  fait  ravissant  :  blanc  avec  des 
taches  gris  bleu  dentelées  et  bordées  de  rouge.  Là-dessus,  se 
détachent  quatre  sujets  entre  les  arcs  ogives  et  dans  des  mé- 
daillons ocre  à  bordure  jaune  et  de  forme  ronde.  Ce  sont  les 
symboles  des  Évangélistes,  3es  trois  animaux  et  l'Ange  ;  cha- 
cun d'eux  tient  une  banderolle  avec  le  nom  du  saint  inscrit  en 
belles  gothiques. 

Le  lion  (saint  Marc)  est  de  couleur  brune,  a  une  longue 
crinière  et  des  ailes. —  L'ange  (saint  Mathieu)  est  vêtu  comme 
ceux  portant  les  instruments  de  la  Passion. —  Le  taureau  (saint 
Luc)  est  ailé  comme  le  lion. —  Quant  à  l'aigle  (saint  Jean),  il  est 
d'une  allure  très  fière.  Les  sujets  sont  sur  fond  gris-bleu; 
leurs  dessins  sont  excellents,  surtout  ceux  du  taureau  et  de 
l'aigle. 

La  clef  de  voûte  ne  porte  aucun  ornement  ni  écusson. 

Telles  sont  les  fresques  de  Rampoux.  lui  faisant  la  part 
des  réserves  que  nous  avons  faites  et  malgré  la  simplicité  de 
l'exécution,   il  faut  reconnaître  que  leur  archaïsme  n'est  pas 
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le  seul  intérêt  qu'elles  présentent.  On  est  frappé,  lorsqu'on 
les  voit,  par  la  grandeur  des  scènes,  l'exactitude  de-,  physio- 
nomies, le  charme  de  certains  détails  ou  la  naïveté  de  quel- 
ques autres,  et  nous  ne  saurions  mieux  résumer  notre  impres- 
sion qu'en  témoignant  l'agréable  souvenir  que  leur  visite  a 
laissé  en  nous. 

Les  clichés  qui  accompagnent  cet  article  ont  paru  dans  Les 
Parias  de  France,  de  M.  Boyer,  d'Agen.  L'auteur  et  l'éditeur, 
M.  de  Rudeval,  ont  bien  voulu  les  mettre  à  notre  disposition 
avec  une  grande  complaisance  dont  nous  les  remercions. 
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